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Chroiuiqoe général^.

Kous tenons (Se source sûre que ie goui^'
Ternement italien eî ie gouvernement anglais
ont fait savoir à leurs représentants à Paris
que si la Chambre française vote l'enquête
parlementaire sur les causes des événements
tunisiens, ils demanderont à la Chambre
des députés que M. Maccio et son ppédéces-
leur au consulat de Tunis, le chevalier Pina,
Boienl entendus comme témoins. Le gouver»'
Dément anglais, de son côlé, veut faire en-tendre

M. Scheegeus qui a été pendant
.lfeftt â»s.fioogul à Tuuis.,

»
• *

Le ministre des affaires étrangères, qui
mit aulorisé d'oflice M. Roustan à pour-
m m l ' I n i r a m i g e n n t pour diffamation, a re-fusé

à M. Roustan l'autorisation qu'il lui
av«it demandée par dépêche de poursuivre
M.de Billing, que M . Roustan croit être
l'auteur de plusieurs articles parus dans di-vers

journaux radicaux.
Dans la même dépêche, M. Roustan re-mercie

le ministre de son autorisation de
poursuites contre l ' I n t r a m i g e a n t , lui décla*^
r»nt qu'il ne teut pas en user.

(2'«6le«es d'un Spectateur.j^gj.

si l'occupation a Ueu» le Bey abdiquerflt^
elle gouvernement français lui offrira en
France uoe résidence avec un traitement.
C'est Mustapha qui négocie actuellement
cette affaire avec M. Barthélémy Saint-Hiji.

*

w préfecture de police se préoccupe TiW:
'ement de l'organisation des comités radi-
5a|Cq propagande démagogique,.

Feuilleton de l'Écho Saumurois^i

HAITRE LE TIANEC
PAÏ M"« MAKTHE LACHÈSE. 'S^àf9«^ i î.

(Suite.)

~-Vous avez l'air do ne pas com prendre? dit
Le Huédeuc.

Si, oh 1 s i , mais, un jour... je crois que TOUS
"""iez raconté... oui... qu'avec celle parente, vos
f«l»lious étaient interrompues.

"~ J« viens de vous le répéter. Ces relations se
renouées comme je vous le dis.

~~ El Miguelle, reprit Françoise d'une voix de
^'"s en plus affaiblie,, Miguelle, cornaient a-t-elle

«îttcelappeiî^';^^;^^'^^^..^^, i ^ t i U m i
"~ Je me demande encore quelle fut sa vérila-

1 ' '«"pression. Je la vois toujours, lisant cette

^'"'6 avec on regard fiévreux. Le sang lui montait

*''**ge, elle ne disait pas unmol.Mon père

" «lehout detaat elle. Pauvre père! i l »v»il

* ~" Que vei- lu faire ? demanda-t-il.

Qoe me conseillez-vous-T
J _^

'"«lui * bonheur. Nous ne vouloi]»

*^''aû,elledité'uneToixét»uffée:

Les aboanements de trois mois pourront être payés «a tim-bra-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

dont elle constate les progrès dans les grands
centres.
Nous croyons savoir que M . Camescasse

a l'intention de demander au conseil muni-cipal
et au minislère de l'intérieur les cré-dits
nécessaires pour augmenter, dans une

proportion considérable, 2,000 environ, le
nombre des gardiens de la paix, les effectifs,
actuels élanl in8uffisa.|l8.^ ^

• *
Une des questions qui onl le plus préoc-cupé

le dernier conseil des ministres, c'est
l'altitude que doit prendre le gouvernement
tis-à-vis des inlransigeanls, dès l'ouverture
des Chambres, à propos de leur demande
d'enquête sur les affaires de Tunisie.

M M . Ferry, Barthélémy Saint-Hilaire et
Ferre veulent qu'on oppose la queslion,
préalable à celle demande. Ils ont déclaré à
leurs collègues que, si l'enquête est admise,<
ils rendront immédiatement leurs porte-'
feuilles. ;

La seule concession qu'ils aient faite c'est
que, la question préalable élant vot(5e, l'en-s
quête sera réservée pour être faite après la;
terminaison des insurrections tunisienne et'
algérienne. -

Plusieurs personnes qui ont reçu d'Àl-j.
gérie, etmêm ê de différents endroits de rin-|
térieurde la France, des lettres décachetées,;^
d'autres dans lesquelles certains passages^
étaient coupés aux ciseaux, ou oblitérés ett^
partie, vont intenter un procès à l'adminis-i
tration des Postes. M* Rousseau, avocat à|
Paris, a été chargé de poursuivre l'affaire!
devant les tribunaux aussitôt les vacances^:
terminées.

i- ' . •
On télégraphie de Constantinople, 5 oc-tobre
:

i
' « Les ambassadeurs français et anglais
ont déclaré au Sultan que leurs gouverne-ments

ne permettraient, à aucun prix, l'in-gérence
de la Porl â̂ ĝfii l̂lLaffaires égyp-tiennes.

j » — C'est la soeur de mon père ; jene puis ou-blier

ce lien, j ' i r a i , je ne serai pas longtemps.

» Ges paroles nous entrèrent dans le ceeur.

Françoise, Miguelle aime la fortune. Elle va trouver

près de celle femme le bien-être, le luxe, une

riche dot. Quand reviehdra-t-ello vers ceux qui

n'ont à lui donner que leur tendresse ?

Et, sur les joues de la jeune veuve, des larmes,

recommencèrent àcouler.

Françoise élait muette. M " ' Le Huédeuc conti-î ]

nua : <

— Elle nous communiqua le billet joint pour

elle à la lellre que recevait mon père. Je dois le i

reconnaître, le toul était écrit avec une convenance :

parfaite. Toutefois, je vous l'avoue, j'aurais trouvé j

plus complet que M"» Gardelès priât mon père

de lui conduire Miguelle. Il aurait certainement

accepté.

Quelque chose passa dans le regard de Françoise.

— Tandis qu'elle l'a envtiyé chercher par sa

dame de compagnie, femme âgée, de bonne mine ;

mais, cependant, j'ai souffert de remettrema

bien-aimée aux mains d'une inconnue. Devant

l'indicaiion nettement formulée de ce moyen, veus

comprenez que mou père s'est abstenu...

— 11 a bien fait, dit M"« Hardellier. Sa diguilé

ne lui permettait pas d'agir autrement.

— E l le sacriSce s'est consommé ! soupira la

jeune veuve. Elle • pleuré en BOUS quittant, elle

» En outre, M. Tissot a renouvelé au Sul-tan
les observations de la France relative-ment
à l'envoi incessant de troupes et de

pièces d'artillerie dans la Tripolilaine. Notre
ambassadeur a ajouté que l'envoi de ces
pièces d'artillerie constituait one menace di-recte

contre la France.
» Nous croyons savoir que cette entrevue

a élé des plus aigres et que le langage de M.
Tissot a été celui d'un ambassadeur prêt à
demander ses lettres de rappel. »

Â propos de la création des « plaques
d'identité », pour la confection desquelles
uu crédit a été voté par les Chambres, quel-ques

jours avant leur séparation, le Progrès
m i l i t a i r e dit ceci :
« La distribution des plaques d'identité

aux soldats a été faite par l'Allemagne en
4 870. Nous aurons mis onze ans a adopter
cette mesure si simple et encore la 5* Direc-tion

aura-t-elle attendu le 27 septembre,^
cinq mois après lo début de l'expédition de;
Tunisie, pour l'appliquer aux troupes d'A-j
frique. Ce seul rapprochement donne la me^^
sure de l'esprit de progrès qui anime l'inten-j
dance et prouve qu'il est temps que les
Chambres lui substituent un corps de fonc-tionnaires

administratifs dévoués à la
prompte exécution des réformes dpt t̂ ^'t^T-
mée a besoin.

EM AFRIQUE. . "^^"^

Le général Saussier a télégraphié au gé-néral
Farre, le 5 octobre, qu'il a donné ordre

d'occuper les forts de Tunis. Nos troupes
sont à Medjez-el-Bach soutenant celles d'Ali-
Bey.

Le général Caillot n'annonce rien de nou-veau
en Kroumirie. j

Le général Logerot télégraphie au minis-•
tre de la guerre que les tribus des Riat et des
Trabelsi ont fait avant-hier leur soumission
au général Sabalier.
Le général Etienne annonce de Sousse

que le calme se fait dans le Sohel. Les

Oubd-Saïd sonl dans le» environs de Kai- •
rouan.

MOUVEMENTS DK TROUPES.

Le paquebot P i c a r d i e , de la Compagnie
des transports maritimes, est parti à onze
heures du malin pour Tunis, avec i 22 hom-mes

et 125 chevaux du 47* régiment du train
des équipages. *

Le paquebot Alsace, de la même Compa-gnie,
est parti à cinq heures du soir, allant &

Sousse, avec 4 29 hommes et 260 chevaux
pu mulets du 4 7* ré|iment du train des é ûi-
Quelques instants après, le paquebot V i i y

ie Rome, de la Compagnie transatlantique,
ayante bord 40 hommes de la 4 6* section
d'administration, 25 soldats isolés et de
nombreux passagers pour Oran, quittait lo
quai précédé par le remorqueur.
Par suite du bris de l'amarre, au lieu de,,

prendre la passe sud du bassin de la Jo-^
limite, la V i l l e de Rome est allée heurter le
Pehévérant de la Compagnie Valéry auquel
elle a enlevé le beaupré, puis le vapeur/îa-
phaël, de la maison Julien Carré, amarré au
quai situé, vis-à-vis, et l'a coulé. Dans la'
collision, la V i l l e de Kom» s'est fait deux ou-vertures

à un mètre au-dessus de la ligne de
flottaison.
Il n'y a pas eu d'accident de personnes.
Le paquebot a dû rebrousser chemin. Les

passagers seront transbordés demain sur un
autre paquebot.

Le paquebot V i l l e de M a d r i d , de la Compa-gnie
traniatlantique, est parti pour Tunis et

La Goulette avec 689 hommes et 4 20 che-vaux,
appartenant ô diverses arrae».^';.^*.*-

L E B A N Q U E T D E B R E S S U I R E ^ %
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Plus de 2,000 personnes de l'arrondisse-
meot de Bressuire se sont rendues au ban-quet

royaliste présidé par M. le marquis da
la Rochejaquelein. L'ordre le plus partait
et l'entrain le plus cordial n'ont cessé de
régner. ./ . : ' J

avait la fièvre, j'en suis sûre ; ses lèvres étaient

comme dufeu. J'ai voulu la retenir, elle m'a

résisté. Que Dieu la garde 1 pauvre enfant ! Ah I
s'il exauce mes prières, un jour i l la ramènera.

Françoise restait silencieuse comme si elle né

pouvait trouver le moyen de répondre à M"' Le
Huédeuc.

— Et vous? dil enfin celle-ci, chère amie, quand

êtes-vous donc arrivée ?

— Toul à l'heure. •

— Tout à l'heure 1 Je vous remercie, Françoise,
d'être ainsi accourue près demoi. Mais vous devez

êlre bien fatiguée.

— Non, dit M"' Hardellier. j

Et, d'une voix où perçait une sourde énergie,-

elle repril : i
— Puisqu'elle a pu s'éleigner de vous, na pleu-rez

pas tant Miguelle, vous avez vos enfants. Tous

êtes très-changée...

— Oh 1 dit la jeune femme en se redressant et,

tout àcoup, relrouvanl un sourire, rassurez-vous.'

Même en regrettant une soeur adoptive , en est

mère avant tout. Je suis changée, dites-vous?

Quant i c l a , c'est possible. Nous n'avons fait que

souffrir depuis, un mois. Au départ de Miguelle

s'estajouléiun autre chagrin que, dans,une mesurer

réduite, sans doute, vous partagerez vous-même,

mon enfant, ainsi que voire bon père.

— Qu'y a-t-il encore? s'écria M"' Hardellier.

• — Celui qui, pour vous, n'est qu'ua ami, mai*
qai, pour nous, est un frère, Corentin Le TisBec...

— Eh bien?

— Il est ruiné.

--•Ruiné! • u.n-"^. - i . ^ . . . • îtK
Et, sur le dossier du fèuilMfWS«a de Fra^*?

çoise vint chercher on appui. «

— Qu'avez-vous? s'écria M"" Le Huédeuc qui

fit un mouvement pour se lever et courir à la jeune
fille.

- i Rien ! dit Françoise en l'arrêtant d'un geste;
je n'ai rien. La fatigue, tanl da surprises, d'émo-"
lions...

~ Chère enfant ! Je n'aurais pas dû vous ap-prendre
ce soir

— Je veux tout savoir, s'écria Françoise. Neme
me cachez rien. Ce qui m'a brisée, c'esl de vivre
devanl le silence. Ainsi M. LeTianec...

— Il est pauvre aujourd'hui. Nous partageons
ses amertumes, soutenus par sa propre résigualion.
On dirait que le malheur touche sans la blesser
celte âme sublime.

— Gomment a-t-il été ruiné ?

— Nul ne le sail. Pour trouver le motde cette

triste énigme , tous les efforts sont demeurés

impuissants. Nous-mêmes, les siens, nous avons

échoué. Oo dit qu'il est viclime de la faUlite d'une

banque, qu'il ne veut pas livrer le nom des com-promis.

La cause esl ignorée. Quant au résultat, i l



Uoe tente immenfie avait été dressée dans
nne prairie décorée d'écussons aux armes
de France et pavoiiée de drapeaux fleurde-
lyiéi.

A la table d'honneur, prennent place
M M . le marquis de la Rochejaquelein, le
général de Cbaretle, Mayol de Luppé, Bour-geois,

député, et de Chabot.
M . le marquis de la Rochejaquelein a le

premier pris la parole. Il a fait un parallèle
remarquable entre uos Rois d'»ir refois et
nos hommes politiques d'aujourd'hui, et
exposé avec uoe éloquence admirable la si-tuation

faite à notre mniheureux pays par
la République. L'honorable président a ter-miné

son discours en buvant au relèvement
de ia France par le retour duRoi.

De Tifs opplaudissements ont accueilli ce
toast li patriotique.

Après lui, le général de Charetio est monté v
brusquement à la tribune comme s'il ef î'^*
Toulu la prendre d'assaut. *'

« Messieurs, s'est-il écrié, je suis beu-.
reux etfierd'élre au milieu de vous, *
» Je me sens le coeur plus grand et je

comprends mieux la grande guerre de la Ven-dée.

» Il me semble entendre un écho qui me
redit ces paroles sublimes du plus chevale-^
resque des généraux vendéens : ^.
€ Si j'avance, suivez-moi ; si je recule,/,

» tuez-moi ; si je meurs, vengez-moi I »
» Ce général s'appelait La Rochejaque-

leio. (Vive La Rochejaquelein I)
» Celuiqui porte ce nom n'est pas moins,

brave. — Honneur à eux I
» Rappelez-vous ces paroles qui résu-ment

toute la grande guerre, et quand la
France sera en péril, levons-nous tous com-me

un seul liomme et courons tous sus à
l'euBemi. , . . i . ^ ... . . ^ . . . i ^ i.

» ViveleRoi!» • - y . : . j ^ , . -

IA salie entière se lève et, pendant un
instant, on n'enlend quo les cris de: Vive
Charette 1 Vive La Rochejaquelein ! ^^'^^

D i t e t u r t d e M. M a y o l de L u p p i . v

« Messieurs, il me parait inutile de re-mercier
les organisateurs de ce banquet. En

pareil c as , on dirait mal et l'on sent mieux,.
Contentons-nous de sentir. Après les noms
qui ont retenti dans cette enceinte, les La
Rochejaquelein et les Charette, un seul peut
être prononcé qui résume tous les héroïs-
mes, tous les dévouements, celui du ,Roi.
(Applaudissemenls. — Vive le Roil)

» Un seul mot peut être prononcé après
ce que nous avons entendu : Il faut des sol-dats,

ps,;:

» Je ne «uis.que votre hôte, et je suis fier
de vous dire : Je suis un soldat de plus avec
TOUS tous.

» Mais il est une chose qui doit être sa-luée
tout d'abord : c'est le drapeau sous le-quel
nos ancêtres, qui sont représentés ici.

ont rougi cette terre vendéenne du plus pur
sang français.

» Sous ce drapeau, ils ont su mourir;;,
Boui ce drapeau, nous aussi nous savons
souffrir et nous sauronsmourir.

» C'est sous ce drapeau quo nous saun.

rons vivre, el je n'en puis parler sans qu'ans- f
sitôt ma pensée ne se reporte à celte terre
d'Algérie qu'il nous a conquise, sur laquelle
la République prend plaisir à élever l'inca-pacité

gouvernementale i\ la hauteur d'uu
principe

» Noire but à lous. notre volonté, c'esl de
relever celte noble Francequ'on insulte. Le
cri do « Vive le Roi » est le vôtre, car c'est le
défi jeté à l'ennemi el l'affirmalion do noire
espérance,

» Nous avons devant nous denx sortes
d'adversaires : les uns qui nous calomnient.,
les autres qui nous disent : Nous sommes de
coeur avec vous, nous pensons comme vous,
mois, prenez garde, le cri de « Vive le Roi »
est imprudent, soyez modérés, soyez sages;
soyez..,, dissimulés, cachez ce que vous
pensez, ne diles pas ce que vous êtes, c'est
le plus sûr moyen d'arriver.

» Messieurs, cetle politique, c'est la poli-tique
des choses qu'on ne nomme pas.

» Nous, nous devons être fiers de notre
titre, le plus beau de lous, celui de roya-listes,

c'esl-à-dire de chréliens et de Fran-çais.

» Le royaliste esl celui qui garde le culte
de la patrie el de ses souvenirs. Il se doit au
pays, à toule heure, à tout instant. ;

» A ces adversaires qui nous calomnient,'
nous répondrons unseul mot:

» Nous, nous ne voulons pas revenir en
arrière. Le drapeau du Roi, c'est le drapeau
des grandeurs eldes gloires du passé, c'est
aussi le drapeau des grandeurs et des gloi-res

de l'avenir.
i B Le passé est mort, nous oe voulons pas
le ressusciter. Nous regardons devant nous.

» Nous sommes les hommes des temps
nouveaux, et si nous nous souvenons du
passé, c'est pour préparer l'avenir.

» Vous savez ce que c'est, sur cetle terre
française, d'être gentilhomme : c'est le pri-vilège,

conquis à force d'estime etde sympa-thie,
d'être au premier rang à l'heure dft

péril a êc vous et comme vous. •
» Passons aux autres adversaires, à ceut

qui vous disent : « L'heure n'est pas venue,
ne parlez pas trop haut, ne vous nommez
pas surtout, vous pourriez vous compro-mettre!

» A ceux-là je leur dirai: Allez
Tous-en, nous n'avons pas besoin de vous !

' » Nous n'avons qu'à montrer le but que
nous voulons atteindre, c'est un but hon-nête,

loyal, el ici je ne puis m'empêcher de
songer à celte époque mémorable du 16
mai. Le maréchal de Mac-Mahon, dont j'ap-précie

le courage sur les champs de bataille,
voulait engager la lutte contre la Révolu-
lion. Les hommes qui l'entouraient onl pré-tendu

mener.cetle grande entreprise pour
le salut du pays et ils ont dil : « Suivez-moi,
je ne sais pas où je vais. & Voilà one singu-lière

invilalion. Le pays ne l'a pas suivi el
je l'en félicite.

» Mais un chef vendéen, dont on vous
rappelait tout à l'heure les paroles: « Si
j'avance, suivez-moi h , a été' écouté et tous
l'ont suivi à la victoire. ^

h Le conseil qu'on vous donne n'est quo
de la pusillanimité. (Une voix: Dites de la
lâcheté j) Soil, j'accepte le mot et je v»u8

s'est que trop connu. Le logis des Le Tienec est à;

vendre, Gorentin est réfugié dans une petite mai-,

BOB, loin de nous

'—- Où cela 7 balbutia Françoise.

— RQB de Buffon, Prévenez votre pèr«, chèré'^

amie, aOn qu'étant instruit,,, ^

— Sans doute, dit Françoise, i l pourrail trouver,

H» Le Tianec, au Palais,,. i

— MoB Dieu I que vous êtes pâle 1 reprit M»» Le ;

Huédeuc. i

—- Je vais me retirer. Maintenant que je vous

saia en bonne santé, malgré toules ces peines...

— Votre o^cle ? j.

— Il va mieux. Je reviendrai bieutôL Je ne veux;

ce soir que m'annoncer.
Elle se leva.

— Françoise, dit M - Lo Huédeuc, aimez-uioij

pour deux maintenaut. i
~ Neparlez pas ainsi. Miguelle...

— Oh ! je ne l'accuse pas. Môuie lie loin, je -

veux croire h son coeur. i

— Vous écrit-elle ? .

— Presque chaque jour. Mais, sur aes corres-|

pondances, comme sur ses paroles, comme sur i

sou ftme, i l me sembla toujours qu'un vdleesl,^

«tendu.
Pour toute réponse, Françoise tendit k M"" La >

Huédeuc I0Q front sur Itquella jeune veuve,mit^
unUiier. i

Elles descendirent ensemble el Françoise re-monta

dans sa calèche: Mais depuis le moment où

elle se retrouva seule jusqu'à celui où elle franchit

le seuil de sa demeure, elle n'eut que ces pensées,

se rejoignant dans son esprit, s'enlaçant comrae

les anneaux d'une même chaîne :

— J'ai vu celte femme sortir de chez M. Le

Tianec. Je sais ce qu'elle réclamait avec colère.

Maintenant, celte femme est riche; Miguelle est

riche : tout s'est accompli dans le silence, elM.
Lo Tianec est ruiné !

(A suivre.)

Reproduction interdite a u x j o u r n a u x qui n'ont pas
traité avec l a Société des Gens de lettres. Traduction'
réservée. ,. .•...••r.i..iijii,i,. •• '.a H t i tMu.-••'•>

TliéàÉre d© iSîieiiîiir.
DirecUon deM. J, RocBAC». . \

LUNDI 10 octobre 1881,

Avec le concours de W^' M a r i e M O t t A ,
forle chanteuse des théâtres de Gand el de
Bordeaux,

Grand opéra en 4 actes, paroles d'Alphonse Royer

et Gastave Vaëz, musique de D o n i z s m ;

M " ' Marie MOBA remplira le rôle de Léonor.

Prix des places de l'opéra.

Bureaux, 7 b . 3/4; rideau, 8 h. 1/4» ,„

» Vous, royalistes, affirmez ce que vous
êlos, ne dissimulez rien, n'étouffez pas ce
qu'il y a de plus généreux dans le coeur de
l'homme: la franchise, la loyauté, l'hon-neur.

Ecoutez cette grande voix qui vient do
l'exil, cette voix du Roi qui connaît son
pays et son lemps, qui a déjà planté les'
jalons de la roule glorieuse oii le Roi et le
peuple se renconlreronl dans un fécond
embrossemenl (Vivo le Roi I Vive Henri VI),
du Roi qui dit à la France : J'ai toi dans
ton génie, je t'aime et je te connais, je sais
à quelle hauteur lu peux atteindre, et si je
me liens sur un sommet, c'est pour l'élever
avec moi au niveau de ta gloire. (Vive le
Roil)

» Je sens passer ici le souffle de la Ven-dée
héroïque et mon coeur bat à l'unisson

du vôtre pour l'idée et l'image de la patrie
qui domine toul.

» Je n'ai qu'une ambition, c'est d'être»
l'écho de votre voix ; comme moi, vous
croyez,que le Roi c'est la patrie couronnée,
et c'est pourquoi nous pouvons crier avec
confiance et fierté : Vive le Roi : » (Vive le
Roi I Vive Henri V !) 3

Après ce discours, accueilli avec un im-;
mense enthousiasme, M. da la Rocheja-quelin,

en quelques paroles émues, remer-'
cie l'assistance el l'invite à revenir l'année'
prochaine. '
Tout le monde se sépare aux cris de :.

Vivo le Roi ! Vive la France [

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 6 octobre.

Nos rentes ont été bien tenues malgré l'augmen-tation
du 1 0/0 du taux de l'escompte à Londres.

Les affaires sont restreintes sans pour cela que les
valeurs soient h des cours inférieurs à ceux de la
veille.

Le 30/0 fait 84.27 et le 5 0/0 116.20.
Le Crédit foncier, depuis qu'il a franchi le cours

de 1,700, se tient ferme au-dessos de ce prix : on
cote 1,720. LesMagasins d'Algérie sont demandés
à 698.75.

Le Comptoir industriel de France et des colonies
a été très-beureux daos l'émission des obligations
de la Compagnie des Messageries fluviales, car en
banque on recherche ces titres pour le compte
des eapitalistes sérieux.
Notons les demandes d'actions Malétra qui pren-nent
un redoublement d'activité par suite de l'ex-cellent
placeineot que représente ce titre.

On cote 990 sur la Française Inancière ; les
ordres se faisant sur le marché du comptant, la
hausse va s'accentuer plus sérieusement eBcore.

Le Crédit général frafiçais reste à 945.
La Banque transatlantique s'inscrit eo grande

fermeté aux environs de 675.
Recettes de plus do 6,700,000 francs pour 6

mois de la Sociôlé générale de Laiterie ; aussi les
cours s'élèvent-ils à 620.
L'épargne recherche avec empressenienU'action

Alais au Rhône au prix de 505 ; i l y a encore un^
joli bénéfice à venir. L'obligation fait 315.

L'Hypothèque foncière a d'iniportanles deman-'
des ea obligations de 500 francs rapportant 5 0/0;"!
ce genre deplacement, qui est le plus solide, est'
très en faveur parmi les petits capitalisles.

La Banque de Prêts esl recherchée à 625.
La Banque nationale s'est traitée aujourd'hui à

685.
Pou de placements offrent un revenu aussi rému-nérateur

que l'obligation de la Compagnie des
Ateliers et Chantiers du Rhône, puisqu'elle donne
5 0/0 d'intérêt annuel. '

École de cavalerie de Saimur.

LISTE des Vilérinairei stagiaires appelé» à
suivre les cours de l'Eèole d ' a p p l i c a t i o n de
cavalerie pendant Vannée 1881-1882:

MM.
Brunei, Eugène-Marlin-Procope.
Fray,Jean.
Manieux, Henri-Charles.
Cellier, Léon-Alfred.
Junol, Charles-Marie.
Descampeaux, Charles.
Beylot, Elie-Léonard.
Rouet, Victor-Marie-Félii.
Pelletier, Emile-Léon.
Rolland, Jean-François.
Roy, Adrien.
Bouleux, Joseph-François,
Fournie de Lamartinie, Paul-Alfred,
Mouraret, Louis.
Bernard, Pierre-Nicolas-Emile.
Morel, Céleslin-Pierre-Emile.
-De Nalbec, Paul-Fraoçois-Gabriel-Elie-

Jean.
Bossu, Jean-Baptisie-Léonce-Joseph.
Mégnin, Jules-Louis-Théophile.
Savagoer, Jules-Etienne-Napoléon,

: Querruau, Armand-Charles-Marie.

Hnrlay, Emile-Arthur.
Marchai. Marie-Victorin-Jules P^^M
Richard, Jules-Marie-Charles
Caron, Joseph-Félicien-Alcvde
Gauthier,Charles-aenti.
Pelit, Louvs-Oscar.
Fayet, Pierre-Anloine.
Decoly, Louis-Jean.
Pascaud, Louis-Philippe.

M.le Maire de Saumur nous arir.
lellre suivanle, dont il ne nous demanî^' ^'^
l'insertion, mais dont nous ne ,ourt
cependant pas priver nos lecteurs ;

Saumur, le 6 octobre iggi
-~ Monsieur lo Rédacteur de l'Écho Saumuroj,

On me rem«l votre numéro du 6 courant P^*!'
nant un article du Courrier d'Angjrs m'acc„,,.M
d'avoir refusé, a un sieur Louis Laignem luw
giste îl Douces, l autorisation de tenir son dTw",
Suvert jusqu'à minml le jour de l'assemblée a
cette commune, parce que ce débitanUurait nnru
des bulletins de M. Berger lors des dernièresC
De nombreuses démarches auraient été faites »u

' près de moi par M. Laigneau et j'aurais cïniaui."
• nient refusé de l'entendre.
i Or je n'ai jamais vuM. Laigneau ni reçu aucune
, jndooeummrn.aanldequd'eil eluxiis;tâetlhj'Dignouocreasisunavaaunbledregislitreedïeolcte«
insAcrpivaertz.cel» tout est exact .dan,s.l'atticle que vous"

A vos lecteurs de juger qui mérite l'épithète ds
farceur. , . ,.

Agréez mes salutaUons.
J. COBIIB».

Si la bonne foi de notre confrère d'Angers
n'a pas été surprise, l'affaire peut devenir
curieuie. »• t'i^:-*'<^'--u-•

On nous écrit de Doué-la-Fontaine :

« Monsieur lè Directeur,
1» Il y a à Doué une individualité qui d'ici

quelques années, quelques mois même esl
capable de rendre à notre pauvre canton le
service le plus important, un homme capa-
ble en plusieurs mois dé renverser tous les
anciens préjugés, de rendre le pauvre riche,
l'ignorant savant, le malheureux heureux-
un homme qui sait lout, même le français!
un homme plus savant que lous les ora-teurs

et lous les philosophes, un homme qui
a des favoris, un homme qu'on aurait dil
mettre au ministère de l'instruction publi-que

, un homme qui a un lorgnon, on
homme gusceplible de parler de choses
qu'il n'a jamais étudiées, un homme capa-ble

d'employer loule espèce de moyens pour
réussir, un homme qui è de l'esprit, de
l'esprit! Oh! si vous saviez! de l'espril
comme quatre, comme dix; non,comme
cent, et ce n'est pasassez dire.
» Et cet homme. Monsieur, cet homme

est méconnu (méconnu, entendez-bien, je oe
dis pas inconnu), méconnu par une parlie
importante de notre population.

» Ah ! cet homme, s'il pouvait êlre connul
Figurez-vous donc, Monsieur le Direeleur,
que M. G. Puységur.qui se croit absolument.
nécessaire à Doué (ce dont lui seul est con-vaincu)

et qui voudrait faire partir touscew
qui le gênent pour se mettre à leur plucj.
figurez-vous que M. G. Puységur s est mei
d'attaquer ici l'enseignement religieux ou»
manière un peu particulière, probableoe J'
parce qu'il supposait qu'ion ne le pour»"'
vrait pas. , „ „ Pu».
» Mais il se trompe, ce cher «• \ ; /

ségur. Quoi ! il sefigureque nous le a s
rons semer des soupçons contre nous»
sou»fflNeronm. Mot!onsieur G. Puysé,gur,"-.n'"'pnser»
point ainsi, ef P"i«q"VTns no"B
connu, nous parlerons de vous, ^^^^
parleronstantetsi fort que ouMCo^,
vous connaîtra et que bj^nf',; Bineau el
le désirez, entre MM. Guicb()U.
vous, la question personnelle ^.^^^^

» Si donc TOUS voulez ".gjidepu"
teur, dans votre obligeancequ' »" ĵ ĵ;^;i^(je
longlemps connue, me pre'ej pur lai »̂
votre journal, je «Vu servira F g,J D̂
connaître à cetle parUe de notre PJ pa,
qui est encore .assez en te «rd^^ M>
connaître comme il ^ fau'J ' „, ji esl P",«

it
Puységur. le fameux ««̂ '"^^JN^PO'^":
fier, j'en suis «ûr. que leg f ^lié !
toutes ses conquêtes. IJ a du d ,
long dans le ^ « « ^ ,1 le p«r'''>"'"fd
che 2 octobre * ^ ^ ^ ' J ' A e l e l \ e ^ ; \ % U
entier, car il "«t re»»pMe^ doui; 'da
grandes choses q^^'J'Jr.^P^'îa'U-
quandil sera bien connu.
M. G. Puységur «raioéwa



^^ T̂lTrésultat des éleclions prochaines

cer'*'°' » E D E L E S T A N . »

y Salmoa, notaire à Doué, administra-
r de riîojpice. délégué cantonal, candi-
-'-ublicain doublement malheureux au

Pmunicipal de Doué et au Conseil
.arrondissement, vient de mourir à Nanles,
rès quelques jours de maladie.

Salmon avait pris un rôle des plus
JU banquet démocratique offert il

J quinze jours à M. Bury, et s'élait fait
Larquer. sur la voie publique, par
L iransports de joie à la suite de ce ban-
^"pépuis ce jour, oii ii a élé tenu éloigné
HP son étude, les créanciers y affluent^
grand nombre. Y aurait-il déficit ?

Le Journal officiel publie un arrêté du
ffliaistrede l'instruclion publique, en verlu
auquel uno snssion eïîraordiaaire, exclusi-
«eoient réservée aux engagés conditionnels
d'ua an, sera ouverte devant les Facultés
(jes sciences et ies Facultés des lettres, le 25
octobre courant, pour les épreuves du bac-calauréat.

On annonce des poursuites nombreuses,
sur une communication du ministre des
Iraraux publics, conire les exploitants de
mines et carrières qui emploient de la dyna -
mile sans avertir l'autorité préfociorule.

Le prochain recensement quinquennal de
la population aura lieu, dit-on, dans le moia
de décembre prochain. *

Il y aura le 16 mai 1882 une éclipse lo-
lalede soleil visible en France.

Le ministre de la guerre vient de faire
créer en Tunisie des bureaux oii l'on pourra
transformer en argent les mandats-poste
«dressés de France à nos soldats, qui ne
pouvaient pas en toucher le montant. Il a
fallu les plaintes des parents qui envoyaient
de l'argent, et celles de leurs enfants qui ne
pouvaient le toucher, pour faire créer ces
bureaux, et la guerre dure depuis plus de six

On annonce la prochaine mise à exécution
d'une mesure dont il a été question à plu-sieurs

reprises. Il s'agit de la mise en vente
par l'Administration des Postes d'enveloppes
el de bandes toutes timbrées.
Si l'on en croit certains journaux, M. Co-chery

aurait décidé l'essai de cette innova-tion,
qui serait prochainement inaugurée.

- ^ 3

ANGERS. f̂^*f

On dit qu'il circule à Angers des pièces
fïusses d'un franc, au millésime de 1867
el à l'effigie de Napoléon III. Elles sont
moias brillantes et moioâjoaomiau©M
pièce» de bon aloi.

I amis, à l'occasion de la Fête-Dieu. A la
i même époque, un ouvrier brossier, nommé
Lenormand, comparaissait devant le Tribu-nal

correctionnel sous l'inculpation de coups
à ses agents. Cet individu qui élait ivre
vinl sur la place Sainle-Croix où se Icou-
vaient un grand nombre de « cléricaux »
el se mil à chanter la Marseillaise.
» Les agents, pour obéir aux ordres re-çus,
voulurent lui imposer silence, le bros-sier
continua ses chanls, et cinq agonis

eurent beaucoup de peine pour avoir raison
de ce chanteur obstiné qui leur distribuail,
avec une libéralité toule républicaine, les
injures et les coups.
» Cet homme, qui tenait têle à cinq

agents, se présenta devant le Tribunal avec
de nombreux certificats constatant le mau-vais

état de sa santé.
» Les juges se montrèrent envers Le-normand

d'une indulgence extrême en ne
le condamnant qu'à trois jours de prison.
» Au lieu de savoir gré au Tribunal, dô^!

celte indulgence, les radicaux poussèrent
l'audace jusqu'à le dénoncer auprès du garde
des sceaux pour avoir condamné un bon
citoyen coupable seulement d'avoir crié: Vive la
République !
» Eh bien, le protégé de ces radicaux,;;^

cette victime d'une magistrature sans en-trailles,
est venu s'asseoir pour la seconde

fois sur les bancs de la police correction-nelle
sous la même prévention de coups à

agents. Non-seulement ce! agneau a frappé
les agents, mais ilies a cruellement mordus
et les menottes seules ont pu calmer sa fu-reur.

Comme Lenormand est républicain,
les menoltes n'ont pas eu le temps de meur-trir

ses mains, elles lui ont promptement élé
enlevées. Oh! s'il se fût agi d'un « clérical,
les agents ne se fussent pos laissé si facilln,.
ment attendrir. "
» A la prochaine occasion, la radicaille

'témoignera sa reconnaissance aux agents
,en poussant conire eux des cris de mort et
en applaudissant les repris de jusiice qui
s'efforceront de les jeler à l'eau, ainsi que
cela se passait encore tout récemment sur la
•Fosse. »- ĉi -

NANTES.

Oa lit dans le P/iar« d«/a to»r« :
« Le mouvement administratif annoncé

depuis assez longtemps, et qui avail été
retardé par suite de l'absence de M . Cons-

paraîtra au J o u r n a l officiel vers la fin
ûe la semaine. Il portera sur cinq préfec-tures

et un grand nombre de sous-préfec-
'wes et de conseils de préfecture.
» L'opinion publique se demande si M .

Bsrbelle sera compris dans ce mouvement.
Tout le monde y gagnerait el lui peut-être
P'us que nous encore, car la situation qu'il'
* 8̂t laite ici n'a rien qui puisse justifier son
°'>8tination à y rester. » , » • . i .

'"Sipiranee dit à ce sujet :
< H. Herbelle n'esl donc plus « le Sym-

Pïlhique » pour le Phare de l a Loire f
. * Bien que nous oe soyons pas suspects
«ympathies très,vives pour M. Herbette,

JJ'Js serions désolés de le voir quitter notre
Jp r̂tement. Comme aucun préfet n'est
Py« capable de rendre le gouvernement
J' ûx, nous désirons qu'il nous reste, lanl
2°^ DOUS torons à subir cet épouvantable

qui se nomme la RépubHque. »

"0 lit dans VEspéranee de Nantes :
bfe lecteurs n'ont pas oublié les nom-

procès intentés par la police à nos

La commune de Sautron [arrondissemeny
de Nanles) possède deux écoles defilles:|
une école libre tenue par des religieuses,
une école communale tenue par une instu-
trice laïque. L'école des Soeurs atlire tou-h
jours un grand nombre d'enfants, caria po-'
pulalion de celle excellente paroisse lient^
surtout à ce que les enfanls reçoivent uo en-seignement

solidement religieux.
M. le Maire, qui a d'aulres soucis, garde';

toutes ses préférences pour l'école laïque, et-
pour contraindre les familles à lui confier
leurs enfants, il a trouvé ce système aussi
ingénieux que peu libéral :

Les parenls qui ont des garçons el de^^
filles devront envoyer ces dernières à l'école'
laïque, sinon l'unique école qui existe dans
la commune restera fermée pour les gar-çons.

On croit rêver quand on entend parler de
ces choses, et pourtant c'est une vérité in-contestable

: nous en avons sous les yeux des
preuves authentiques ; nous allons les sou-mettre

à l'appréciation de nos lecteurs.
Voici la lettre adressée par M. Thibaud,

maire de Sautron, à ses administrés :
N' MAIRIE Soutron, 27««pJ««6r« IS S l.

de
SAUTRON

(Loire-Inférieure).

ijrf,. '-"jionsieur, ••'''!'. 5»^V f

Le Conseil muoicipal de Sautron a décidé que si
vous continuez à envoyer votre garçon à l'école
communale de Sautron, vous devez également en-voyer

votre fille à l'école communale dirigée par
W Halgand.

C'esl à tilre de complaisance que la commune
ireçoit votre fils el elle a le droit de vous imposer
cette obligation.

Si vous refusez cette condition, d'ici huit jours
votre garçon ne pourra plus suivre l'école de Sau-tron.

Agréez mes civilités.
(Signé) THIBATJD. '-^

Il n'y va pas par quatre chemins, M. le
Maire de Sautron, son langage est celui que
doit tenir tout bon républicain pour qui le
cléricalisme est loujours l'ennemi. Comment
M. Thibaud, qui est jurisconsulte, conci-
liera-l-il les exigences de la loi sur l'inslruc-'
tion obligatoire avec ses procédés autorilaii
res? S'il ferme l'école aux petits garçons
dont les soeurs fréquentent l'école congréga-niste,

comment s'y prendra-t-on pour qua-
hfier leur absence de délit?

(Espérance du Peuple.)
f '

LE MANS.

I Un individu, domicilié au Mans, vient
d'être l'objet d'un mandat d'arrêt pour

\ crime de bigamie.

Il paraît que ies comices agricoles ne
peuvent rendre service à l'agriculture s'ils
ne sont pas républicains. Le J o u r n a l d u
Mans nous raconte que les principaux mem-bres

du comice agricole de Bonnétàble
ayant adressé une requête au maire, le
citoyen Girard, pour savoir si la municipa-lité

meltrail à leur disposition, pour le ban-quet
du comice, les places Saint-Elienne,

la Croix-Rouge, le carrefour des Noës et les
Pelouses, ne reçurent aucune réponse. Mais,
dans les jours qui suivirent, une réunion
du conseil municipal mit en présence le
maire, M. Girard, et le président du comice,
M. de la Rochefoucauld. Celui-ci profita de
ia circonslance pour prier M. le maire de
vouloir bien lui faire connaître sa réponse à
la demande du comice agricole.
— Vous la connaîtrez demain. Monsieur

le président, répondit le maire.
Èt, le lendeaîain, le crieur public lam-

bourinait l'arrêté d'inlerdiclioo.
Périsse l'agriculture, si elle ne rend pas

hommage aux grands principes 1

Ce que coûte une oeuvre d ' a r t . — Les .sta-tues
aux grands hommes sont à l'ordre du

jour. Ne nous en plaignons pas. Mais nous
saisissons celte occasion pour essayer de
détruire un vieux préjugé qui consiste à
croire qu'une statue ne doil toujours l'élé-vation

de son prix qu'à sa valeur artistique,^
ou plutôt à l'engouement dont son auteur'
est l'objet.
Eh bien ! il faut tenir compte aussi dè^

sa valeur matérielle.
Si l'on en veut juger par un exemple,'

que l'on jelte un^ coup d'oeil sur des notes
du statuaire Barrias , relative au groupe
allégorique de la Défense de P a r i s , oeuvre,;
qui afiguréau dernier Salon : A
Pour trais de modèles, 6 0 0 francs. l
Pour fourniture de terre (790 pains à 70""

centimes), 5 5 3 francs. '
Pour location d'un mannequin, à 10 fr.

par mois, 50 francs.
Pour location de costumes, capotes^,;Sô1i*4<

liers mililaires, etc., 24 fr. 5 0 .
Pour le moulage, 650 francs. '^
Pour les frais de transport, 90 francs. ^
Pour location id'atelier el chauffage, 500 j

francs. J
Pour l'armature en fer, réçhafaod|i êi,j

639 francs. —
Pour trais de praticiens et meitétjrsifu

point, etc., 4 , 0 0 0 fr. ^-^'^^
Pour un aide à 5 fr. par jour, 209 jour-j,

nées, 1,045 fr.
Pour traitement à un élève, pendant 3»

mois, 1,000 fr.
Pour le moulage définitif, 3 , 5 0 0 francs.'

Soit, en comprenanf nombre d'autres me-^
nus frais, un total de 1 5 , 00 0 francs.
Que l'on ajoute à ces dépenses le prix

du marbre, le travail des praticiens char-gés
de dégrossir le bloc ou le prix du

bronze el de la fonte, et on reconnaîtra fa|
cilement que la seule valeur matériellOit
dans les oeuvres d'art de, cette Mture, eft
déjà excessive. y.A^^'5«v..oE

Et le travail de l'artiste, maintenant ?

* •

Il y a deux ans, une Société s'est formée
à l'effet de rechercher si l'ouverture d'un
canal maritime entre l'Océan et la Méditer-ranée

était praticable ou non. *
La préoccupation principale des fonda-*

leurs de celle oeuvre élait d'assurer en tout
temps, malgré tout, la concentration de nos
moyens de défense el d'attaque sur l'une et
l'autre mer. Subsidiairement, ils se propo-saient

de mainlenir la France conire toutes
les rivalités dans la position qu'elle a de lout
lemps occupée jusqu'ici, comme intermé-diaire

naturel, obligé, du transit de l'Europe
avecle reste du monde.
Une commission, nommée par le minis-tre
(les travaux publics pour examiner les

éludes de celte société, a été d'avis que la
percée de l'Océan à la Méditerranée par les
vallées de la Garonne et de l'Aude était par-faitement

praticable; elle a admis égale-ment
que l'alimentationdu canal établi dans

des conditions de largeur et de profondeur
calculées pour donner passage aux plus
grands types de notreflotlemiUtaire pouvait
êlre assurée. Quant au temps nécessaire au
passage des trains de l'une à l'autre mer,
quelques membres de la commission l'ont
estimée à soixante-quatorze heures, d'autres
seulement à quarante.

Le canal partirait de Bordeaux, suivrait
la vallée, en touchant aux points importants
d'Agen, de Toulouse et do Carcassonne, et
alteindrail Narbonne.
Avanl de donner son approbation à cetta

oeuvre, le gouvernement e décidé de consul-ter
les conseils généraux et les chambres de

commerce sur son utilité.
En conséquence, la Sociélé vienl de dé-mander

au conseil général de la Seine, en
lui transmettant tous les documents qui
peuvent l'éclairer, de formuler la résolution .
suivante:
« Considérant que le canal de l'Océan à

la Méditerranée, permettant aux grands
navires de commerce el aux grands navires
de la marine militaire de passer de l'Océan
dans la Méditerranée, serait un oeuvre inté-ressant

au plus haut degré la prospérité de
la France et sa sécurité ;
» Considérant quo la possibilité de l'exé-cution

a été reconnue par une commission
d'hommes spéciaux présentant toutes les
garanties possibles ;
» Est d'avis que le gouvernement doit

prendre les mesures nécessaires pour appe-ler
d'urgence les Chambres à se prononcer

sur la convenance de la construction du ca-nal.
»

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de la résolution que croira devoir prendre,
sur cette importante question , le conseil
général de la Seine. (

CONSEILS ET RECETTES.

Le moment d'effeuiller let plantes. — Les
feuilles sont d'autant plus riches en suc et
en jus qu'elles sont plus rapprochées de
l'époque de lafloraison,et d'autant plus^
pauvres qu'elles sont plus rapprochées de
leur chule. C'est ce que paraissent savoir leS;!
ébrancheurs d'arbres fourragera qui atten-dent

le complet développement des rameaux
de l'année ; mais les ménagères qui dé-pouillent

leurs choux ou leurs betleravesi
des feuilles principales ne paraissent pas le i
savoir. Tantôt elles enlèvent ces feuilles pen-^^
dant la pleine végétation, ce qui devient'
très-nuisible aux plantes ; tantôt elles alten-*
dent qu'elles jaunissent. Dans ce dernier
cas, elles n'offensent nullement les plantes,
mais le fourrage qu'elles prennent en cet
état ne vaut rien ou à peu près.
Avec les choux et les betteraves, le seul

bon moment pour effeuiller est celui oh les
feuilles de la base s'arrêtent daos leur déve-loppement

et se délustrent ou perdent la
vivacité de leur couleur verte. Vivantes, elles
contiennent un jus agréable et nourrissent^
mortes ou mourantes, on n'y rencontre plus
guère que des sels ferreux qui ne sont pas
du goût des animaux. ^

Le «Veane Age Illastré. journal des
enfants^ paraissant lous les samedis, sous
la direction de M"' LERIDA-GEOFROY.
Editeur : Victor PALMÏ, 77, rue des Saints-

Pères, Paris.
Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs.

UNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons dè
français.
S'adresser Grand'Rue, n» 55 , à Saumur,

tous les jours, de 2 heures à 4 heure»,
excepté le dimanche. .

• Cédant aux instances de plusieurs fa-milles,
M'" M.COLLMANN vient de se fixera

Saumur pour y donner des leçons de chant
et de piano.
3;>Tyii» CoLLMANN o'csl pas à ses débuts dans
renseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans notre
Anjou, elle professe depuis sept années, et
fail du chanl une élude spéciale.
S'adresser à Noire-Dame des Ardilliers, et,

pour reaseignemeols, à la Retraite.



Cinq fVancs par mois, Livres et
Musique. —Maison Abel PILON. 33, rue
de Fleurus, à Paris. l^ ôiV a u x annonces.]

• On u'àbuse guère ùe la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. >

LA KocmoucAULT.

SAOTÉ A TOr.S

AHULTËS ET IMFAOT'S,
rendue saus niédecioe, saus purges et sauH frais,
par la déUcieusis fariue de Saiit^-idile :

Dn BARRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,

phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
t l a l u s , aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvoi.s, vomisBemeuts, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, astbme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, m8o«içie^yj|Xj|élau-

colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de lapoilrine, gorge,
haleine, voix, des broocties, vessie, foie, reins,
inteslins, muqueuse, cerveau et sang; loute i rr i -tation

et loule odeur fiévreuse en se levant.Le
D' Roulh, Médecin on chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porle:
« Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs el les ou, la Reva-lescière

est la nourriture parexcellence q u i ,
seule, suffll pour assurer la prospérité des enfanls
Cl adulles. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
dépérissant d'atrophie elde faiblesse 1res-pro-
sioncées, onl élé parfaitemenl guéris par la Reva-'
lescière. Aux personnes phlhisiques, éliques «uj
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »— 35ans de succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duehesse
de Castelsluart, le duc de Pluskow, Madame la |
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pairi
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, elc. •

Core N» 98,714 : Depuis des années, je souffrais,
de manque d'appélil, mauvaise digestion, affec-,
lions du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse etmélancolie; lous ces maux ont d i s - '
paru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan*
cas {Haute-Vienne).
: N- 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse ct sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge do61 ans d'épouYantabtes
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, A ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ui m'habiller, ni nie déshabiller, avec des
maux d't'flornac jour et nuit et des insomtiies
horribles.—• BO R R E L , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.

Cure N» 100,180. —Ma pelile Marie, chélive,
frêle el délicale dès sanaissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J . - G . BK MONTANAY, 4 4 , rueCondorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quaire fois plus nourrissante que ta viande,
elle économise encore 50 fois son prix eu mide-
cines. En bohes : 1/4 k i l . , 2 fr. 25 ; 1/2 k i l . . 4 fr. ;
I k i ! , . 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 f r . ; 6 k i l . , 3 6 fr.,
12 k i l . , 7 0 fr. — Aussi « L A RKVALBSCIERK CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit» bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aiix personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles

de 7 4 , 1 6 , et 3 6 fr. —Envoi contre bon de
poste. Les boîles de 3 6 et 7 0 fr. /'ronco. - Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;

BKSSON, successeuTdTr^*^*^
cier. quai de LimogÏÏ îî^^'SR ; 7 r * ^
pharmaciens et épicier • \^^'^m
S.rue CasIiglioSeîî- ï^^fiA^etglJ'fr

Lignes de PoUiers.Sa«;«,,,,^^;^^

DE SAUMUa
0 1». — matiû.
8 S S -II

15 _
1 lï soir.
• 55 —
7 50 -

BÉPARTS
DE POITIERS
5 b. 50 matins
8 85~ f

»* IS soir. '
6 45 _

3' matin.

1%

7
4

U

8» soir.
55 _

48

" ^ • ^ : : i ! : '

I '« soif,

^ MONTatS?*"^*»
matin.

+7 r -

^^'R^ Ĵ^^ BOURSE DE PARIS DO 6 OCTOBRE 1881.

Valeurs an comptant. Dcriilcr
cours,

Hausse Baisse. Vaienrs an comptant Dernier
cours. Hausse

8 84 15 » i 16 Compioir d'escompte . . . . . 1045 il D
3 •/• amortissable , ^,<!.,. » 1) » » Crédit de France 835 1 »
8 •/. «morUssable nouveau, i 84 50 i> B 35 CréditFoncier, act. 600 fr. , . 1715 ^ 9
* V2 7 . - i 113 * 0 50 Obligations foncières 1877. . . 35* 50 n

116 t. s le » D Obligations communales 1879. 446 e » •
51S n > 1 B

Obligat. foncières 1879 37.. . 445 t i 75
Obligations du Trésor nouvelles 520 « s D S Soc. de Crédit Ind. etcomm. . 715 n B s
Dép. de la Seine, emprunt 1857 t i 3D 3 » 9 » Crédit mobilier , . 760 0 15
Villede Paris, oblig. 1855-1860 506 b » 1 > Est 828 75 3 75

— 1865, 4 V . . . . 512 n k 4 n Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1830 8 15 t

— 1869, 3 >/,. . . 407 1) 4 50 1) t Midi . . 1300 t, 10 t
— 1871, 8 % . . . . S94 R » 1 t Nord , . . 2090 fi• %
— 1875 , 4 7„. . . 520 » 1 t » 1) 1327 50 D

, — 1876, 4 7 . . . . 518 50 > » 1 50 845 fl fi
Banque d« France. . 6600 i; S5 Compagnie parisienne duGaz. t«80 S t

Baisse.

60
>

5d
50
i

Vaienrs an comptant.

C. gén. Transatlantique. .«
Canal de Suez
Sociélé autrichienne. . . .

OBLIGATIONSi

Est
Midi
Nord .,
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée,
Paris (Grande-Ceinture). . Vi
Paris-Bourbonnais . . . . 1^
Canal de Suez

Dernier
cours.

620 J
2150 >
775 »

389 •
887 »
394 t
389 50
390 »
389 h
386 50
i389 50
567 50l »

Hansse

40
d

Baisse.

» »
» »
» »
» »

» »

» »

4 J 'olr.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DE SAIÎMCB.

BÈFARTS DE SAUlUR VERS iSGEBS.
3 heures 8minutes du matin, express-poste.
6 _ 45 - - (s'arrête à Angers),

soir, _
— express.

• r — omnibus.
— (s'arrête à Angers).

I DEPARTS DE SAUHUR TERS TOURS.
8 heures 26minutes du malin, direcl-miitc.,
g 21— - —

1t<2) -— 444040 ——- so—ir, ooexmrapnnriiebbsuus.ss.-mixle.
10 _ 28 — — eipress-posle.
Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soit arrl»t k

Saumur à 6heures 56. iu'j'Hi .Ï» -

6
S
1 —
3 —
7 —
10 -

56
25
32
15
87

Etude deM ' GAUTIER, notaire
à Sautnur.

A V E N D RE

A u P o n t - F o u c h a r d,
Avee euelos alfrulté et pièce

d'eau.
S'adresser à M . BOCRKILLET eu a'!

M'GAtiTiEH. (835) -

bn ponr Noël proclialn,

U N E MAISON ,
AvecJardin • remise et écurie*^

St(«^erue Yerte, à Saumur. •
S'adresser à M — veuve Angola

B0LO6NES1, rue dePoitiers. (623)

Po«r entrer en jouissance de suite,

Propriété |
'DE

GRANGE-
A dix minutes de l a gare d'Orléans, 0^
Comprenant : maison demaîlre V

pavillon et servitudes, bosquet, grandi
jardin d'agrément et de produit.

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire,

ou àM. LOBRAIK-HUBLOT. (573)

Quantité de futailles vides, demi-î;',
muids, "pipes, chantiers en chêne. »
S'adresser àM . A .MORICET, négo- s

ciant à Saint-Florent, près Saumur. g

... : £ ^
M. P A U L MÉNAGÉ, négociant à Sau-^

mur, aernanAe nu apprenti.

M* J U L E S CHICOTEAU, notaire à
Loudun, àemande un second
clerc.
Bons appointements. < >

CAFÉ DE LA PAIX

<0n demande de suUe nnr'
Senne Yvomme pouv travail*-
1er à Vofûce. (624) A

"<14 N41S0N « Ë R B E A I I D '

Rue d'Orléans, n» 3, à Saumur,,
, j Demande des ouvriers

tailleurs. ,;.,.(§24)

LES imm DELA GLAMUSE
51 et 53. rne Saint-Jean*

SAUMUR.
Demandent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

BLANC ET NOUVEAUTÉS

M E X M E F R È R E S '

6, rue Saint-Jean, Saumur. .

On demande un apprent\. j

LIBRAIRIE ABEL PILON RUE DE FLEURUS, 33

A . L E V A S S E U R , SUCCESSEUR, É D I T E U R
F R A N C S

l O O F r a n cs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessuB

de CENT fr.
le payement
est divisé

en
VINGT mois

Dictionnaires
Encyclopédies
. Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie

s Beaux-Arts
P U B L I C A T I O N S N O U V E L L ES

• — F R A N C S

jusqu'à
l O O Frane»
d'aoquisitiotï

•Le».
ree ûvremeiitl

se font
par mandât»;
présentésiQ.

au domicile
1^ du souscripteur'

j Architecture,
i ConstruGtionfi

Ouvrages j
illvoetrés ;;
Voyageais
Romans

Publications-;
artistiquesils
Gravures

6RA1ID ATLAS DÉPARTOMTAIi ?*'"™*»Ç'='"'«IAÏ-OÉME«ta..COLONIES,«uiTidunAR^^^
d'un lteexxttee ccoonntteeMnan̂t̂ Ja maUere de dix vdoels. ipnr-Sm"o. isp»vleoslT. rileleisurdee rFircahnoc. eP. r-ix f:.«0M6 cfarr.,tepsayina-bfolelsioSacfcro.mpapragmnoéies»;
En préparation: L ' A R T 1VATÎ01VAT*'P" , ? . : ° ' "= ' ' ' = ° " ° ' ' - * ' " ' 1 - K»-- '>I-«*. illustrés de lechr»-,

^ ^ " ^ ^ ilAllUiVilIj molitfaographies, !0 grar,. hors t«xt» et soo bois dans le t«ite.'

BONNET-GIB&UDiR
até Purrey, BOBSEAUX i

Vins & Liqueurs de Bordeaux
CONSERVEFÂLiENTAIRES '

des 1"' Marques françaises et anglaises
Snvoi do JPrix-Courants ei

xèpouae à toute l e t t r e a t l r a a c h i e .

Oa deauilt des Htpriseutasts avec bonnes références.

PIIIIIIACIE ^ORIIAem
11 et 139 Bne Stalnt-eleaii

SAUMUR i

H . I V O m i A ^ D I l V E prévient le public que,
désormais, il tiendra la drog ûerie médicinale et pour
les arts.
^iijHerboristerie, spécialité pour vétérinaires.
, Comme toujours, les produits vendus seront de
premier choix, à des prix très-modérés.

150,000 A b o n n é s

£e M k t t k wr
t)aleuts k f ot0

a. (Do..,.-* i J.- , _ . . . . _ . . .
(Paraît tous les dimanches, avec une Causerie linanci^e du Baron Louis) €i

i l SEU JOl'RNAlmmm qai publie la liste ofeielle des Tirsjei de tiite» U t m frinçuses el élnttjJrei:-

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
nAryn^^n Une Revue générale de toutes les Valeurs — L a Cote ofUcielle de ta Bourse—

UUiLUD Des Arbitrages avantageux—Le Prix des Coupons—DesMocuments inédits

PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRANCE. — Capital 75,000,000 de fr. '
On s'abonne dans toutes les Succursale! des Départeoe^ents, dans tou» 4e» Bureaux de Poste

et àParis, 17, rue de tondres :

La MAISON DUTEIL demandé"
Y|]qt^,eipployé pour la mercerie.

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'art^j;

pentage et tout ce qui regarde l'agri-,
culture et bestiaux, demande une
place dc régisseur ou de.,
surveillant de propriété. ^

S'adresser au bureau du journal. ^

m JEUNE HOMME
uneplace de valetde cliam->
bre. ^

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

O U V E R T U R E
DE LA

BLANCHISSERIE u m m O U k
y^. J- Provisoirement, 6 , rue Montée-du-Fort, 6, à SaumBr.
Blancs et apprêts ordinaires. ^ Bepassag* * g,
Machines spéciales pour le blanchiment du linge nn ^ .

de flanelle.
Cylindre el calendre des toiles damassées.
S'adresser à M. BKNUMIN MEUNIER, directeur

\ Vupar noag Maire de Saumar, pour iëgalisatioii d« la signature de M. GsdeU

mttl-dt-YilUàt B«.mmr,U Vi

Saumur, imprimerie de P. GODBT*

Certifié p«rViMH>ri^'
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